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C e p sera 1331 
C e q u e aéra l ' an 1 9 3 1 ? Il sera, ami lec

teur , c e q u e t u voudras I Certes , nous ne 
p o u v o n s rien changer à la marche de s événe
ment*, mai s nous avons le devoir de lutter 
contre l a m a u v a i s e fortune, pour en amoindrir 
les funestes effets. . 

L ' a n n é e qu i v ient d e finir a été , pour nous 
tous , remplie d e difficultés; la crise financière 
a atteint l a plupart d e s familles , et chacun 
regarde l 'avenir a v e c inquiétude. 

L A B o n n e a j e té le désarroi dans les affaires 
et l 'on c o m m e n c e à s'apercevoir que la for
tune a t t a c h é e a u travail est autrement solide 
que la fortune de s coups de bourse, de la 
spéculat ion e t d u moindre effort. 

Le petit commerce est atteint, la grosse 
industrie travail le pour les s tocks , l'ouvrier 
craint le c h ô m a g e . C'est la peur partout et 
ce t te peur paralyse le pays . Où donc est le 
r e m è d e ) Il est en nous. 

Nous a v o n s c o n n u , pendant la guerre, l'ar
m é e de s défait istes , colportant les nouvelles 
les p lus a larmantes , annonçant la ruine pro
chaine de nos armées, semant partout le d é 
couragement e t l 'épouvante . Et la guerre n o u s 
a appris qu'on ne lutte pas seulement a v e c 
des fusils e t de s c a n o n s , et qu'il y a un autre 
facteur puissant qui concourt à la v ic to ire : 
c'est le facteur moral . N'est-ce pas l 'optimisme 
et la confiance qui fortifient l'effort et d é c u 
plent le* forces d u combat tant? 

En présence de la situation financière 
actuel le , a u mil ieu des difficultés contre les
quel les nou» avons à lutter, haussons notre 
courage e t notre confiance à l a hauteur de s 
circonstance*. C'est dans la lutte que l 'homme 
se grandit et se fortifie. Que cette lutte s'atta
che à n'importe quel objet . Gardons-nous d e 
l 'optimisme béat qui dispense d e l'effort et 
qui fait les va incus . Ayons cet optimisme c o n 
fiant qui électrise les énergies et permet tou» 
les espoirs. 

Fa i sons la guerre aux défait is tes , à c e u x 
qui annoncent la ruine du pays . Certes, la 
France victorieuse souffre aujourd'hui d 'une 
crise dont s'alarment les financiers. Les h o m 
me* d e b o n sens nous demandent d u ca lme , 
do la confiance, d u courage et d e la persévé
rance . Accordons- leur tout ce la . 

La richesse d e la France , c'est son s o l , il 
est l à ; c e sont ses industries, e l les sont l à ; 
ce sont t e* enfants a v e c le génie de notre 
race , le* ressources de leur esprit, la puissance 
et la hardiesse de leurs concept ions . 

Voi là de» richesses suffisantes au maintien 
de notre crédit et qui dépassent toutes les 
épreuve* financières. R é v e n o n s à la sagesse de 
nos pères qui savaient gagner leur fortune 
dan* l'effort persévérant et qui comptaient sur 
le travail plutôt que sur la chance . 

Gardon* les vertus de notre race. Restons 
dignes d u passé . Comptons beaucoup sur nous , 
e» p e u sur les autres . 

En un mot , aide-toi ami lecteur, et le Ciel 

t 'aidera. 
Le Journal de Roubaix . 

JVos ateliers étant fermé» le 
jour de l'An, le JOURNAL DE 

' ROUBAIX ne paraîtra pas le 
vendredi 2 janvier. 

L'AFFAIRE OUSTRIC 
Paria, 31 décembre. — M. Brack. j u g e 

d'instruction, a inculpé, cet après-midi , 
d'abus de confiance. M. Robonne d'Azcona 

(Photo H. Manuel ) 
M . RoBENNE D'AZCONA 

inculpé d'abus de confiance 

qui ava i t é té entendu dernièrement par la 
Commiss ion d'enquête parlementaire dans 
l'affaire Uustrie. M. Bobenne d'Azcona a t'ait 
conna î tre au magistrat qu'il choisissait com
m e a v o e a t t M" Myrti l et M* Bournin. I l a en 
entre protes té contre l ' inculpation dont il 
était l 'objet^ 

Tom Ivtlx décide de revenir 
au Far-West 

comme simple cow-boy 
New-Tort s , 3 1 d é c e m b r e . — Tris te e t 

d é s a b u s e à la su i te de s e s mult ip le t dé 
boire* I n t i m e s , l e f a m e u x a c t e u r Tom MIx 
* d é c l a r é h ier qu'i l a b a n d o n n a i t l e c i n é m a 
e t qu'il re tournai t * ce qu» r e s t e i o n seul 
a «tour, t a v ie fie eow-bojr. 

< J e t o i * d e v e n n t r i s riche, mais Je m l * 
toujours r e s t e de c œ u r un vrai c o w - b o y . n e 
dés i rant qu 'un c o s t u m e , un Ut e t un c h e v a l . 
M a tenu**»» e l l e , v o u l a i t a v o i r d e «r*n<J«*i 
T W * 8 , •««• p iac in» pr ivée e t toute* tort*» 
d 'objet» «*i l u x e . E l i s pr i t d e grand* air», 
e u e Je ne pouva i s tnpporter . 

On sa i t V * l« t e m m e de Tom 
ci!>tlt de J<*'er nn r o w 
rieur, de Istre tnnrnoy 
l'humilia»*. T o m Alix - -

« • » X • * * » * déuhswté u n r * * » » » w « u t tel D 
f i T » a Ï Ï T t t l t r a l t « • • * A r é p t w l » . * 

flan» «<>n Inté-
I.U f l l . i l . «1 ( I * 

r é v é l a d* »o*) «•'•»* 

LETTRE DE BRUXELLES 

Les 
et raceord franco-befge 

( D e notre correspondant particulier) 

B R U X E L L E S , 31 DÉCEMBRE 1930. 

, Ce serait une erreur de croire que les socialistes 
font bloc derrière M. Vandervelde pour arriver à 
la suppression du traité franco-belge. Sans doute, 
la place considérable que le leader socialiste 
occupe dans son parti induit en erreur les journa
listes étrangers qui condamnent bruyamment le dit 
traité. Parce que M. Vandervelde a parlé, Us 
s'imaginent volontiers que tous les socialistes disent 
« Amen ». Rien n'est plus faux. Il y a beaucoup 
de socialistes qui restent partisans de l'accord 
franco-belge, malgré M. Vandervelde. 

M. Sranquart, député socialiste de Soignies, par 
exemple. Pourquoi, se dcmande-i-il, dans le 
JrURNAL DE CHARLEROI, la France et la Belgique 
conclurent-elles « une pauvre petite union défen
sive »? Et il répond: « Parce que F Amérique et 
l'Angleterre, après avoir promis d'être aux côtés 
de la France et de la Belgique si l'Allemagne les 
attaquait encore, refusèrent d'avaliser dans la suite 
leurs promesses. La pauvre France et nous, ajoute 
M. Branquart, restâmes le bec dans l'eau. » 

Le député socialiste de Soignies admet fort bien 
que « l'accord franco-belge — qui suivit K deux 
reniements de parole peu reluisants » — a pour 
conséquence d'inévitables rapports entre les mili
taires deux pays ». 

Et M. Branquart de conclure : « ...Nous 
hésitons à nous découvrir sans avoir la certitude 
cu'il n'y a plus de danger... Toujours victimes et 
jamais assaillants. On n'a pas le droit de douter 
de nous. El si par hasard nous somme» une colonie 
anglaise, qu'on nous le disel » 

Le coup est direct. Les journalistes anglais q::i 
veulent nous imposer leurs vues comprendront-ils 
après cela que tous les socialistes ne sont pas ave: 
eux. Mais M. Vandervelde lui-même va le leur 
dire à son tour-

Nous avons dit ici même qu'il ne faVu'l vtir 
dans son article que le désir de créer au Gouver
nement des difficultés et que M. Vanderte'dr. était 
loin de s'attendre au retentissement interna!'onal 
d'un écrit desl'nê uniquement, dans sa pensée, a 
faire glisser M. Jaspar et ses collègues. En effet, 
M. Vandervelde a été un chaud partisan du traité 
franco-belge qu'il voudrait déchirer aujourd'hui. 

Il y a trois ans» comme on lui demandait à 
la Chambre si — remarquez la similitude de la 
anestion avec te problème posé aujouri'hm — si 
l'accord militaire franco-belge était compatible 
avec le traité de Locarno, M. Vandervelde 
réponduP 

« Loin de se contredire, l'accord franco-belge 
et le pacte de garantie se complètent; celui-ci pré
cise celui-là; l'un et l'autre tendent au même but; 
l'un et l'autre sont conformes au pacte de la 
Société des Nations. Ils n'ont rien de commun 
avec les alliances militaires et les groupements de 
puissances d'avant-guerre; ils constituent, au con
traire, des étapes Vers la réalisation intégrale de la 
formule de Genève: arbitrage, sécurité, désarme
ment. » 

C'est clair et précis. Y a-t-il quelque chose de 
changé en Europe ou en Belgique pour motiver la 
volte-face de M. Vandervelde? Qui oserait le 
<fiie? Et à ceux qui penseraient que M. Vander
velde était peut-être il y a trois ans, moins bien 
documenté qu'aujourd'hui, nous répondrons que 
M. Vandervelde était alors au confluent de toutes 
le' idées internationales, puisqu'il était ministre des 
Affaires étrangères et représentant officiel de la 
Belgique à la Société des Nations. El s'il faut 
encore un argument pour montrer que M. Vander
velde en 1930 n'est pas du même avis que M. Van
dervelde en 1927, rappelons qu'elle est de lui 
encore cette réflexion: u Rien de plus légitime que 
de permettre aux deux états-majors français el 
belge de s'approcher pour étudier la coopération 
militaire t . 

S . . 

L'atterrissage du «Petit-Quinquin» 
en Tchécoslovaquie 

Prague, 31 décembre. — C'est près de Pagaw 
(Bohême de l'Ouest) que le ballon français «Petit 
Q*iinf|iiin » a atterri avant-hier à l."i b., venant 
de Lille. Après avoir volé pendant 13 heures il 
a été obligé d'atterrir, les deux aéronautes'étant 
complètement épuisés par le froid excessif qu'ils 
avaient subi, le ballon étant monté à 3.300 mètres 
d'r.ltitude. 

Les aéronautes français sont en route pour la 
France. Le ballon sera réexpédié par chemin 
de fer. 

— On annonça l"i 
T.vidieu. .!o l'amba 
M Sackett; du m 

St-Morit» de MM. André 
Ces E u t . Lui» à Berlin; 
le Roumanie a Londres, 

rajah d'Indore. 

L'extraordinaire résistance du maréchal «offre 
déconcerte les médecins qui le soignent 

CEPENDANT SON AFFAIBLISSEMENT GÉNÉRAL S ACCENTUE 
L'univers êlonnè el la France pieusement atten

tive suivent les péripéties de ce drame poignant: 
la résistance opposée à la mort, depuis près de 
cinq jours, par le maréchal Joffre. 

Avec une vigueur sereine, aux retours inattendus 
qu> déconcertent les pronostics de (o iuvfe va.'n-
queur de la Marne triomphe momentanément de 
son mal. Sa rade ascendance de terriens catalans 
revit dans ses muscles; sa sérénité impavide consi
dère le trépas sans faiblir,: il attend, en pleine luci
dité, le mot du destin. 

remarque : MM. Stceg, président du Consei l ; 
Chiappo, pré fe t de pol ice ; de Castellane, pré
sident du Conseil municipal ; Leygues , minis 
tre de l'Intérieur ; Quinones fie .Léon. Mil le-
rand. Moncelle, Alcide Delmont , le maréchal 
Péta in , le général l iaguenati , etc. 

De nombreux télégrammes 
sont adressés à la maréchale Joffre 

D e nombreux té légrammes sont parvenus de 
nouveau ce mat in , à 11 clinique, exprimant à 

, ,. vv:de ffort. photo») 
L E GÉNÉRAL GOLRAUD SORT DE LA CLINIQUE DES FRÈRES DE SAINT-JEAN D E D I E U 

La matinée 
Par i s . J l décembre. — D e p u i s ciuq jours , 

le maréuhal Joffre lutte contre la mort. H é l a s ! 
l ' issue de cette bataille est l ixée d'avance. I l 
n'y a p lus d'espoir. 

L a for te consti tution d u vainqueur de la 
Marne a p u résister beaucoup p lus long
t emps que ses médecins eux-iuêrnes ne le 
supposaient . Mais les forces humaines ont des 
l imites et celles du grand soldat sont totale
ment épuisées . 

A quatre heures du matiu, le docteur F o n 
ta ine qui t te le chevet du maréchal Joffre. I l 
déclare à la Presse : 

« Le ccenr fa ib l i t d e p lus en plus ; l'issue 
fata le peut ne pas se produire, cependant, 
avant quelques heures. 

A C b. 30, on communique le bulletin sui
vant : 

« Malgré quelques alertes respiratoires, la 
nui t a été calme. Lo malade, qui conserve sa 
connaissance, s'affaiblit visiblement. Le poul s 
augmente de fréquence. La tension artérielle 
diminue. » 

Les visites 
Le colonel Fabry , arrivé le premier au che

ve t du glorieux soldat , quitte la cl inique à 
9 heures. 

— Le maréchal est très change, déelare-t-i l . 
Je crois, cette l'ois, que c'e=t la fin. Mais quel 
homme r i trannl i sa irT ajoute-t-i l avec admi
ration ; la iutte qu'il l ivre contre la mort 
depuis cinq .jours, l'a complètement épuisé. 
Mais , par instants , sa lucidité para î t entière. 
Ce matin, il a absorbé un verre d'eau sucrée. 

Comme on demandait au colonel F a b r y si 
l'issue fata le est considérée comme immineutc, 
il répondit s implement : 

— J e vais revenir tout à l'heure ; j 'espère 
qu'il ne sera pas trop tard. 

M. Barthou, qui est resté près de trois 
quarts d'heure au- chevet du maréchal Joffre, 
déclare en quittant la clinique : r 

— D e p u i s ma visite d'hier, j 'ai constaté que 
10 maréchal s'était grandement affaibli. Ce 
matin, il a néanmoins reconnu la maréchale. 
P o u r évi ter toute fa t igue , les médecins inter
disent toute visite. En ce qui me concerne, j e 
suis autorisé à le voir à titre exceptionnel , non 
seulement en m a qualité de ministre de la 
Guerre, mais comme son vieil ami. 

Cependant que devant la maison de santé 
la foule devient dense, les personnal i tés con
t inuent à venir prendre des nouvelles du ma
réchal et s igner le registre. 

U n peu après 9 heures, le service d'ordre 
est renforcé p o u r dégager l'entrée de la cli
nique. Parmi les premiers arrivants , on 

V o i c i UNE ntruoinxTtem ne L'AUTO OU GÉNÉRALISSIME PENDANT LA G U B W E 

Au volant, on reconnaîtra un de rtaèMoncitoyens, M. 7' l - ' ' HjZFBrîOUCK, q-i habte 49, rue de 
ti'aillp, à Tourco,ng et qn fut. «'••% adJLdanl-chef vecanicien. détaché à l'usine qui construisit 
le véhicule, construction dont U avait 1% surveillance. M. Jules Hazebrouck eut le bonheur de 

\loter quelque temps le maréchal. 

la maréchale Joffre, l a douloureuse sympathie 
et la profonde anxiété des pr inc ipales person
nal i tés d u m o n d e entier. U s émanent , n o 
tamment de lady H a i g , d u groupe américain, 
de l 'année e t d e l a marine , d e groupements 
d'ancien* combattant* d'Europe et des E t a t s -
U n i s , ainsi que d'amis du maréchal et de per
sonne* anonymes . 
• D'antre part , le général Colin, président 

des Anc iens de la divis ion de fer , a adressé 
à la maréchale Joffve le té légramme su ivant : 

« Div i s ion de fer , groupant toutes les A s s o 
ciations d'anciens combattants , 11* division, 
20* corps , suit avec intense émot ion nouvel les 
santé maréchal. Veut conserver quand même 
espoir qu'elle se permet d'exprimer respec
tueusement à M"" la Maréchale, en l'assurant 
de spn indéfectible souvenir. » 

Une délégation de l'Union nationale 
des amputés arrive à la clinique 
A 10 h. 40 , une délégation de l 'Union na

tionale des amputés des années de terre et de 
mer arrive, drapeau en tête, ri la clinique. A u 
nom de tous ses camarades, le président de ce 
groupement a exprimé lui-même à la maré
chale la profonde anxiété des Anciens com
battants et leur fidèle attachement En vain
queur de la Marne. 

Le pouls faiblit 
Les professeurs Leriche et Fauve et le doc

teur Fonta ine quittent la clinique des Frères 
Sa int -Jean de Dieu, à 11 h. iô. Questionnés, 
ils répondent : 

— Vous reviendrons dans une heure; on 
ne peut rien dire, c'est toujours la même 
cho-se : état statioimaire. 

Le docteur Boul in sort à 12 h. 4 j de la 
maison de santé, des Frères de Sa int -Jean de 
D i e u et déclare qu'il ne sera p a s donné de 
communiqué au début de l'après-midi. 

— Le malade, dit- i l , a traversé des crises 
de demi-conscience. Le pouls flanche. 11^ n'est 
p lus ce qu'il était hier. La tension artérielle 
est de 13,8, ce qui, normal chez toute autre 
personne, marque un état de faiblesse chez 
le maréchal, dont la tension artérielle était 
p lus élevée. 

M. Albert Sarraut , qu i avai t rendu vis i te à 
la maréchale Joffre, avait donné, quelques ins
tants auparavant , les mêmes précis ions. 

La vitalité du maréchal 
A 13 h. 15, le colonel Demazes . officier-

d'ordonnance du maréchal Joffre, à la sort ie 
de la cl inique de la rue Oudinot . a fa i t des 
déclarations identiques à cel les d u docteur 
Boul in et à celles de M. Sarraut, en précisant 
que, dans la matinée, lo maréchal réclamant à 
boire, l'un des médecins voulut lui fa ire ab

s o r b e r d u lait avec, une pet i te cuiller, mais 
que le malade, témoignant d'une v i t a l i t é 
inouïe, pr i t des mains de l'infirmier le verre 
de lait et l'absorba eu part ie . 

L'état reste très grave 
L a foule stat ionne encore beaucoup plus, 

nombreuse que ces jours derniers devant la 
maison de santé des Frères S a i n t - J e a n de 
Dieu . 

Le t emps sec permet dos stat ionnements 
p lus prolongés . Lee vis i tes s e poursuivent 
nombreuses. C'est, vers 15 heures, M . B o n n e -
foy-S ibour , pré fe t de Seine-et-Oise, pu i s , 
quelques instants après , M. P a u l Painlevé , 
ministre de l 'Aéronautique. 

A 15 h. 30, le docteur Fonta ine qui était 
a u chevet d u maréchal depui s assez l ong 
temps , sort de l a elinicrue. 

— P o u r l ' instant. déelare-t-iL le maréchal 
• a bian ; U est déconoertant p a r t a forée de 
résistance. D a traverse , rer» 1 3 heure», une 
nouvelle crise qui n'a j w * laissé de traee. Tout 
pronost ic e-t réserve, son état reste très 
g r i v e . 

A 15 h. 45 , un prêtre boudhiste, de «at io-
>nalité le t tonne, vê tu d'un* l o n g u e robe de 

de corail, vient à 
déclare qu'il vient 
l 'hommage de toute 

son tour s'inscrire. U 
apporter au maréchal 

la nation lettone. 

La faiblesse du cœur augmente 
La journée se poursuit au milieu d'alter

natives diverses. Néanmoins , des divers ren
seignements recueillis auprès des personnes 
qui ont approché le maréchal, il ressort que 
s* faiblesse continue à s'accentuer. 

— Le maréchal, a déclaré le docteur Bou
lin, à 18 heures, en quittant la clinique, est 
assis sur son lit , soutenu p a r des oreillers, 
la faiblesse de son ca>ur cont inuant à aug
menter. 11 s'alimente légèrement de lait et 
d'orangeade. D'autre part , / nous lo soute» 
nons de tous les moyens médicaux: possibles . 
Jusqu'à quand pourra-t-i l tenir T On ne peut 
le prévoir. U nous a déjà étonnés tous. 

E t pendant ce temps, les visites se pour
suivent, notamment celles de M g r Baudri l -
lart, recteur des Facul tés catholiques, la ma
réchale Foch , l 'amiral Guépratte et de 
M. Mil lerand, ancien président de l a I tépu-
blique, qui sont venu3 s'entretenir quelques 
instants avec l e professeur Leriche. 

Le bulletin de santé de 19 heures 
A 19 heures, l 'état-major du maréoha] 

Joffre communique le bulletin de santé sui
vant 

« L'après-midi s'est passée dans le calme. 
Le malade s'est reposé et s'est légèrement ali
menté. S a respiration est p lus régulière que 
ce matin. Le pouls est bon à 110 . L a tem
pérature est de 37,2. I n g è r e albumineric. 
E t a t local du moignon tout à fait satisfai
sant.» 

Le malade résiste 
Le gendre du maréchal Joffre, M. Laffîlc. 

sortant de la clinique, nous a dit : 
— X o u s ne pouvons rien prévoir . Le maré

chal est tonjour* dans le même état. I l résiste. 
Quelques minutes avant 2 0 heures, alors 

que M. Pol i t i s , ministre de Grèce, et le géné
ral W e y g a n d viennent prendre des nouvelles 
du maréchal Joffre. le professeur Leriche 
quitte la clinique. 11 ne veut faire aucune 
déclaration, mais , comme on lui demande si 

. . . (Photo H. Mannel.) 
L E PROFESSEUR L E R I C H E (à gauche) 

ENTRANT A LA CLINIQUE 

le maréchal verra l a nouvel le année, i l s e 
borne à déclarer : 

— N o u s l 'espérons, maïs , maigre cela, l a 
situation reste très grave. 

// se fait même raser 
A 2 0 h. 05 , le capi ta ine de Saint-Cernin, 

officier d'ordonnance de l 'état-major, quitte 
l a cl inique d e la rue Oudinot et déclare à 
quelques journal istes : 

— J e va is vous annoncer un fa i t excep
tionnel : Le malade qui, à 19 h. 30, avait fa i t 
demander son coiffeur, v ient effectivement de" 
se fa ire raser. Tout paraît s'améliorer. S o n 
état est normal. 

Le maréchal passera la nuit 
L e marécha l Joffre cont inue a é t o n n e r 

par sa v i ta l i t é au dire de s e s m é d e c i n s e t 
de s o n e n t o u r a g e . 

M. Barthou e s t v e n u dans la so irée aux 
nouvel les e t s ' entre tenant f a m i l i è r e m e n t à 
f:j sort ie a v e c l e s journal i s tes leur a d é c l a r é : 

— J e n'ai pas vu le maréchal , m a i s l e s 
r e n s e i g n e m e n t s qu'on m'a fournis n e s o n t 
pas abso lus dans leur p e s s i m i s m e . L a robuste 
cons t i tu t ion du m a l a d e réserve cont inue l 
l e m e n t a u x médec ins de s surprises e t d e s 
reprises . D e l o n g u e s heures peuvent passer 
a ins i . 

Enfin un peu a v a n t 2 3 h., l e colonel D e s -
mazes , che f d ' é ta t -major d u m a r é c h a l a 
déclaré, t raduisant a ins i l 'rpinlon d e s doc
teurs Boul in e t F o n t a i n e : 

— Le marécha l a bu du lait , sa tens ion 
a i tér ie i l e a un peu remonté . D è s m a i n t e n a n t 
im peut e n v i s a g e r la nuit s a n s inquiétude . 

Le colonel D e s m a z e s a ensu i t e confirmé la 
v e n u e d'un coiffeur qnl a rasé l a b a r b e d u 
marécha l . L e m a l a d e s 'es t e n s u i t e assoupi . 

a) 

UNE JEUNE FILLE 
TENTE DE TUER S4 MÈRE 

A COUPS DE MARTEAU 
P a r i s , 3 1 décembre . — U u * S u z a n n e 

B t r n a r d , 37 a n s , s a n s profess ion, d e m e u r a n t 
a v e c u mer» , 3 2 , rue Klenne-Dol le t , a t e n t é 
de tuer c e t t e dernière , c e mat in , e n la frap
p a n t A l a t ê t e â coupa de marteau . M"* 
Hcynard a été admise à l'hftpltal Tenon , dans 
n i état a s sez ?ru»c. M"* Reynnrd n é té 
c s a t l a u é e t la Annaatiiloa «lu r — t a tutti tr» 
d e Bel lev i l l e . El ie a déclaré qu'elle a v a i t 
t t r t é d e tuer t a mère pour t e su ic ider e n 

dure tvuf, le» re in» ceint» d 'un ehapel t t «ulto , toute» d e u x é t a n t malheureuse» . 

Un cambrioleur 
est «descendu» 

par une femme 
Taris , .11 décembre. — D a n s 1* b o x d e 

la 13"* c h a m b r e correct ionnel le , hier, u n 
.srr.rd garçon blond aux large» épaule» t e • 
tenait debout, l'air penaud. A la barre d e s 
t émoins , u n e f e m m e j e u n e e t srentllle, m a i s 
pet i te , a r e c des y e u x bri l lants e t de» d e n t s 
d une blancheur e n f a n t i n e , raconta i t t imjne-
ment , quoiqne a v e c précis ion, «on h i s t o i r e : 

— J e m'appel le G e n e v i è v e Granlchet , d l -
sait -e l le , e t J'habite a l 'hôtel , 8 2 , rue d e s 
Gravil l iers. Il y a u n e quinza ine de J e u n . 
l e m'éta is endormie d a n s m a pet i te c h a m b r e 
qi 'and. vers quatre heures d u mat in , J'enten-
dit ua léger bruit. M a porte v e n a i t d e 
. 'ouvrir , e t c e grand bonhomme- la qu i t e 
ni rame Gustave Bcaumevie l l e , m'a- t -on d i t 
— elle montra i t Je prérenn dan» son box — 
rs t entré une lampe électrique A la m a i n , 
dont 11 projeta la lueur vers l e p la fond, pour 
éclairer tente la pièce. J'ai gardé le* paupiè
res à demi f ermées , e t j 'a i observé c e qu' i l 
faisait . l ' ignrez-vous qu'il vena i t foui l ler 
dans mon armoire ! 

— i;t alors? fit le prés ident D u c h c s n e . 
— Alors? J e vous d e m a n d e pardon d e l 'ex

press ion, m o n prés ident , m a i s Je lui al s a u t é 
sur l e pa l e to t : 

— Knsult'e? 
— J e lui al mordu le bras . 
—'• E t puis? 
— J e lui al e n v o y é mon p o i n g d a n * Mi 

Usure. 
— C'est tout? 
— .Non. J e l'ai ce inturé e t Je l'ai p o u s s é 

dehors. X o u s a v o n s roulé tous le» d e u x d a n * 
l 'escalier et quand nous s o m m e s arrivée e n 
I T S , je lui a i immobi l i sé l e s Jambe» e n 
at tendant l 'arrivée du concierge. Il a e s s a y é 
de m'étrangler. Alors j e lui a l donné u n 
coup de dent dans l e nez e t j 'a i serré jusqu'à 
ce qu'on l'arrête. V o i l a ! , _ 

Le prés ident écouta i t c e réc i t a v e c u n e j 
s tupeur admirat ive . II fé l i c i ta l a Jeune 
f e m m e de son é tonnant saug- fro id , d e «on 
courage e t de sa vigueur. Vis ib lement , l e 
magis trat , c o m m e on dit , c n'en revena i t 
pas » .11 finit par poser u n e quest ion : 

— Quelle e s t votre profess ion? dit- i l . 
A v e c l a plus parfa i te s impl ic i té , l a j e u n e 

f e m m e répondi t : 
-— J e suis art is te , monslenr. J e fa i s de K 

lut té . 
— A h ! j e c o m p r e n d s : c 'é ta i t u n m a t c h . 

E h b i e n ! vous pouvez d ire q u e v o u s a r e * 
giigjhé un beau combat . 

— Oui , d 'autant p lus que Benumerle*1 .!* 
m'avait frappée au ventre , e t que c'est m 
c t u p défendu. 

— Bravo , m a d a m e . 
L'inculpé, qui digérai t m a l s o n éoheo, n e 

disa i t m o t . Mais t o n cas i er judic ia ire pertalt 
pour l u i . . . < contre lui s , serai t plu» e x a c t . 
Malgré u n e plaidoirie de if Henriquet , Baan-
tnevie l l le f u t c o n d a m n é a cinq a n s de prtaoa 
#t d ix a n s d'Interdiction d e séjour. 

Les catastrophes 
de 1930 

D e s c a l a m i t é s de tous genres dut éprouvé , 
toutes l e s rég ions d u m o n d e au court d e 
l ' année qu i v i e n t d e s'écouler. On p e u t d i re 
c;ue c e t t e a n n é e a é t é s e m é e d 'événe
m e n t s ca tas trophiques qui o n t c o û t é d e 
nombreuses v i e s h u m a i n e s . T r e m b l e m e n t * d e 
terre, éruptions d e v o l c a n s , c y c l o n e s , t e m 
pêtes , inondat ions , orages , n a u f r a g e s , ébou-
l e m e n t s , explos ions , incendies I m m e n s e s , 
accident 3 d e c h e m i n d e fer , e l l e a c o n n u l e s 
s inis tres les plus divers e t les plus m e u r 
triers. > 

Xous n e doutons p a s crue s i que lqu'un 
a v a i t la pat i ence d e re lever a u jour l e Jossr 
le nombre de s m o r t s c a u s é e » par c e t t e s ér i e 
épouvantab le d 'héca tombes , s a n s oublier l e s 
accidenta quot id iens d e l 'a ir e t d e l a route , 
il arr iverai t A un tota l impress ionnant . 

N o u s é n u m é r o n s b r i è v e m e n t c i - d e s s o u s l e* 
plus rneurtrières d e c e s ca tas t rophes . 

* • 
La France a é t é éprouvée d a n s le» p r e -

r. iers jours d u m o i s d e m a r s p a r d e s i n o n 
dat ions qui ravagèrent tout l e bass in d e 
la Garonne e t furent u n v é r i t a b l e désas t re 
nat ional . Trois c e n t s morts , de s centa ine* 
dû ma i sons écroulées , d e s mi l l iers de f a m i l l e s 
s a n s abri, l es c a m p a g n e s r a v a g é e s , plus d ' u n 
mill iard d e d é g â t s : tel e s t l e l a m e n t a b l e 
bi lan d e c e s terr ib les journées , qu i f u r e n t 
r.-.urquées par d e s s c è n e s déch irante s e t auss i 
par d e s a c t e s s u b l i m e s d e d é v o u e m e n t , e t 
qui provoquèrent d a n s tout l e p a y s u n b e a u 
m o u v e m e n t d e so l idari té e n v e r s l e s popula 
t ions éprouvées que l e P r é s i d e n t d » l a R e p u -
p':que t in t A aller réconforter. L a s o u s c r i p 
tion na t iona le ouver te e n f a v e u r d e s s i n i s t r é s 
rapporta plus de s o i x a n t e mi l l ions . 

C'est encore par l e s é l é m e n t s d é c h a î n é s 
que d e nombreux f o y e r s bre ton» furent 
endeui l l és e n septembre . La t e m p ê t e qu i 
ravagea l e s c ô t e s bre tonnes c o m m i t cer tes , 
m o i n s de d é g â t s que l e s Inondat ions d u Sud-
Ouest m a i s e l l e fu t presque a n s s l meurtr ière . 
D e u x c e n t s ept pêcbeursfAartis vers le large 
r c s o n t p a s revenus , ^f 

Le G s e p t e m b r e u n e explos ion A la p o u 
drière d'Auboué, près d e N a n c y causa l a 
m o r t d e 1 0 ouvrières occupées A l ' empaque
t a g e d e s poudres . 

U n e é m o t i o n considérable , encore q u e l e * 
v i c t i m e s n e f u s s e n t pas d e s França i s , fut 
et:usée par In des truct ion d u dir igeable a n 
g l c l s c K , - 1 0 1 » . Le , 5 octobre, l ' i m m e n s e 
va i s seau aérien en route ver* les Indes *'»*t 
écrasé sur le sol près de B e a u v a l s , e t en peu 
d ins tant s a é t é c o m p l è t e m e n t détrui t par 
un Incendie . D e s e s débr i s c a l c i n é s 4 8 p a s 
s a g e r s e t m e m b r e s d e • l ' équipage o n t é t é 
ret irés carbon i sé s . Pa f tn i e u x s e t rouva i t 
L^rrt T h o m p s o n , m i n i s t r e de l'Air br i tannique . 

S igna lons e n c o r e le d é r a i l l e m e r t de l'ex
pie ss Genève -Bordeaux pr.~ ; de Pér lgnenx . 
qui causa le 2t> octobre la mort de 18 v o y a -
gerers e t enfin l 'e f fondrement d'une part ie 
<u> 1» col l ine de F&urvièr* A Lyon le 13 
n o v e m b r e . Sous les m a s s e s d e terre m i s e s « • 
m o u v e m e n t par les pluies , 3 0 personnes trst»-
vèrent la mort , parmi l e sque l l e s 1 9 pompiers 
et 4 a g e n t s de pol ice qnl coopéraient « n x 
opération» de «anvefasp . » 

La Be ' î iq - i e n été a n n t >r~* é"inan'«»» 
ce t te année . El le a eu A .ouffrir de plus ieurs 
coupa d * gr i sou . Ci tons c e u x d * Uarciatal le 
le 6 m a r s ( 1 3 t u é s ) : d 'Elouge». 1* 4 S T S I I 
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